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Die Architekten des Helvetia-Neubaues 
erzählen von ihrer Arbeit
«Ich bin eine Dame, kein Mauerblümchen.»
Siehe auch Seiten 70.7 - 70.10
In Prosa, nicht in einer nüchternen technischen Abhandlung, 
berichten Peter Degen und Professor Alfred Grazioli von der Argos, 
Architektur, Städtebau und Entwicklungsplanung, Basel, überdas 
Werden dieses markanten Neubaues, die gestalterischen 
Eigenheiten, das Innenleben und die eigenwillige Farbgebung.
Mein Name sei Helvetia, sagen die Leute. Ich habe einen langen 
Weg hinter mir bis ich endlich in Eurer kleinen, netten Altstadt 
eingebürgert worden bin. Meiner Geburt gingen stürmische Zeiten 
voraus. Wie alteingesessene Leute zu berichten wussten, haben 
Auseinandersetzungen den Ort meiner planerischen Niederkunft 
schon früher geprägt. Schon um die Jahrhundertwende, als der alte 
Wasserturm zu Schutt gebrochen wurde, standen sich Eiferer 
moderner Zeiten und Skeptiker bestandener Werte hier gegenüber. 
Der Abbruch des Wasserturms bildete sozusagen den Auftakt 
meiner Geburt. Dort wo vorher Stadtmauer und Turm den 
Fischmarkt schirmten, war eine Bresche geschlagen, ein neuer 
Zugang zur Altstadt geschaffen. Diesem Zugang verliehen 
Brandmauer und Parkplätze, alte und neue Nachbarbauten, die 
sich gegenseitig verleugneten, jahrelang ein provisorisches, 
zufälliges Aussehen. Ihm sollte ich ein neues Gesicht schaffen. 
Mein Hiersein sollte die Familie aller Bauten am Wasserturmplatz 
einigen. Mir war auferlegt, zwischen den entfremdeten, ungleich 
grossen Nachbarn zu vermitteln. Meinen Vätern (von denen ich 
hoffentlich jeweils nur die besten Anlagen mitbekommen habe) 
wurde ans Herz gelegt, mich zur Gastfreundlichkeit anzuhalten. Mit 
meiner umlaufenden Arkade biete ich Behaglichkeit auch jenen 
Passanten, die nicht wegen mir am Wasserturmplatz 
vorbeikommen. Mit meiner über drei Geschosse eingezogenen 
Ecke soll ich auf den Durchgang zwischen Wasserturmplatz und 
Fischmarkt hinweisen, soll der ungefüge Durchbruch gestaltet, 
akzentuiert werden
Mein Lebensraum war vorbestimmt. Die Parzelle «Schultz» und der 
gütige Zuschuss der Gemeinde haben meine Standfläche 
Umrissen. Die Grösse, so wurde beschieden, müsse ich vom 
Nachbarbau übernehmen. Der Rest, könnte man im Einklang mit 
einem bekannten Architekten meinen, «ist angewandte Sonne»! 
Wenn es so einfach wäre, brauchte es keine Architekten. Da es also 
Architekten gibt, muss es komplizierter sein ! ... Ich bin gestaltet, ich 
bin nicht gewachsen wie ein Naturprodukt. Ich bin ein in Stein und 
Beton gegossenes Werk. Viel Eisen ist in mir, man hat immer 
gesagt:«Du solltest dies zu dir nehmen, ein Lastenzug könnte dir in 
die Beine fahren.» Als Mass anzulegen war, haben meine Väter 
meine kleinen Nachbarhäuser untersucht. Gefunden wurde ein 
ausgewogenes Verhältnis zwischen vertikalen und horizontalen 
Elementen, eine vertikale Betonung der einzelnen Häuser durch 
übereinandergestellte Fensterreihen, durch unterschiedliche 
Traufen, Einkerbungen in den Fassaden, Farbe und vieles andere 
mehr. Das qualitätsvolle Zusammenspiel all dieser Elemente hat 
meine Erbauer bewogen, mir meine Eigenständigkeit gegenüber 
meinem grösseren Nachbarzu geben und mich sinngemäss zu 
gliedern. Kerben und Einschnitte trennen mich von ihm. Zusammen 
mit dem Lichtschlitz in meiner Mitte verleihen sie mir eine eigene 
vertikale Betonung. Auch meine Traufe ist anders und meine 
Fensterreihen liegen auf einer anderen Höhe als die meines 
Nachbarn. Auf diese Weise wirkt jener nicht zu lang und ich füge 
mich in das Baumuster der Altstadt ein.
Meine Verwandtschaft mit den Altstadthäusern ist auch sonst 
nicht zu verleugnen: Mit dem Fensteraufbau, der die Öffnungen von 
unten nach oben kleiner werden lässt, die im obersten Geschoss 
fein variierte Anordnung dieser Fenster, mit einer kleinen Nut in 
Augenhöhe, um den Sockel anzudeuten, dem Steinfries und dem 
Dachgesims, die mich niedriger erscheinen lassen.

Les architectes de l'immeuble « Helvetia» 
parlent de leur travail
«Je suis une dame et non un personnage de décor.» 
Voir aussi pages 70.7 à 70.10
Peter Degen et le professeur Alfred Grazioli du bureau d'études 
Argos, architecture et urbanisme, à Bâle, parlent en termes simples 
et non en jargon technique de l'avenir de cette nouvelle 
construction frappante, de ses formes caractéristiques, de sa vie 
intérieure et de sa teinte choisie délibérément.
Je m'appelle Helvetia, disent les gens. J'ai parcouru un long 
chemin avant de m'établir dans votre petite et jolie vieille ville. Ma 
naissance a été précédée de nombreux remous. Comme l'ont 
affirmé des personnes établies depuis longtemps dans vos murs, 
des dissenssions avaient déjà marqué autrefois le lieu où mon 
édification était prévue. Au début du siècle, lorsque le château 
d'eau a été démoli, les adeptes des temps modernes et les 
nostalgiques du passé s'y sont déjà affrontés.
La démolition du château d’eau fut en quelque sorte le présage de 
ma naissance. Elle ouvrit une brèche, créa un nouvel accès à la 
vieille ville, là où la tour et le mur de la ville abritaient autrefois le 
marché aux poissons. Cet accès donna pendant des années un 
aspect provisoire aux places de parc et aux murs coupe-feu, aux 
anciennes et aux nouvelles constructions avoisinantes qui se 
désavouaient mutuellement. Je devais lui conférer un nouveau 
visage. Ma présence devait concilier la famille composée de toutes 
les constructions de la place du Wasserturm. J'avais à jouer le rôle 
de médiateur entre ces voisins ennemis et d'inégale grandeur. Mes 
parents, dont je n'ai hérité que des qualités, je l'espère, étaient 
chargés de me rendre hospitalière. Mes arcades circulaires offrent 
un sentiment de bien-être aux passants qui se rendent pour 
quelque raison que se soit à la place du Wasserturm. Rentrant sur 
trois étages, mon angle a pour but d'attirer l'attention sur le 
passage entre la place du Wasserturm et le marché aux poissons; 
il doit façonner et faire ressortir cette percée informe.
Mon espace vital était défini d'avance. La parcelle «Schultz» et le 
surplus aimablement offert par la commune ont délimité ma 
surface. Je devais reprendre les dimensions du bâtiment voisin, 
ainsi en avait-il été décidé. En accord, pourrait-on croire, avec un 
célèbre architecte, le reste devait être du «soleil appliqué». Si tout 
était si simple, il n'y aurait pas besoin d'architectes. Mais puisqu'il 
y a des architectes, cela doit être plus compliqué !... J'ai été 
façonnée, je n'ai pas poussé comme un produit de la nature. Je 
suis une œuvre de pierres et de béton. Je contiens beaucoup de fer, 
caron m'a toujours dit:«Tu devrais prendre ça, on ne sait jamais, 
un routier pourrait te rentrer dans les jambes.» Lorsqu'il s'est agi de 
choisir une échelle de grandeur, mes parents ont examiné les 
petites maisons alentour. Ils ont trouvé un rapport équilibré entre 
les éléments horizontaux et les verticaux. Ils ont rappelé les 
verticales des maisons avoisinantes en posant différentes 
gouttières, en créant des encoches dans les façades, par la couleur 
et par bien d’autres choses encore. La combinaison harmonieuse 
de tous ces éléments a permis à mes constructeurs de m'accorder 
mon autonomie par rapport à mon voisin le plus important et à me 
subdiviser rationnellement. Les encoches et les entailles me 
différencient de lui. Avec les fenêtres en mon centre, elles mettent 
l’accent sur mes propres verticales. Mon avant-toit est différent de 
celui de mon voisin et mes rangées de fenêtres sont à un autre 
niveau que les siennes. Ainsi, il ne paraît pas trop long, et moi, je 
m'intègre dans le modèle de construction de la vieille ville.
Mais ma parenté avec les maisons de la vieille ville ne peut être 
reniée pour d'autres raisons encore: par la conception des 
fenêtres, dont les dimensions diminuent d'étage en étage, par 
l'alignement légèrement différent de celles-ci au dernier étage, par 
une petite rainure à hauteur d'yeux destinée à indiquer vaguement 
le soubassement, par la frise de pierre et la corniche supérieure qui 
me font paraître plus basse.

«Hüte» hat man mir viele verpassen wollen, so etwa denjenigen mit 
dem gewohnten Dachvorsprung... Aber, verzeiht mir, ich habe-an 
diesem nicht ganz dem Gewohnten entsprechenden Ort - 
ausgesehen wie ein chinesischer Reisbauer. Weil dieser in Liestal 
nicht heimisch ist, war mir wenig danach zumute, wie ein 
Reisbauer auszusehen... Es stimmt, ein bisschen wollte ich etwas 
Besonderes sein. Ich habe ja auch viel Geld (und Nerven) gekostet ! 
Ich bin die Helvetia, ich bin eine Dame. Kein Mauerblümchen, mein 
Gewand ist farbig, soll meine Eigenständigkeit untermalen. Diese 
Farben... verwundert Ihr Euch. Wo ich da reingefallen sei... Das 
Blau würde ja noch gehen, das kommt wenigstens dem barocken 
Blaugrau im Städtli noch am nächsten. Aber das Violett, das passt 
doch gar nicht ? ! Und dann frage ich Euch, was hättet Ihr 
gemacht? Etwa weiss,-oh nein, das sticht zu sehr hervor. Oder... 
dunkelblau ? Oh, wie stumpf und langweilig, alles blau in blau.
Dann wäre noch gelb, die Komplementärfarbe zu violett. Ein 
schmales Band in gelb, so etwa das Steinfries unter dem 
Dachgesims, das hätte vornehm wirken können. Aber alle

On a voulu m'affubler de nombreux«chapeaux», notamment de 
ceux à l'avant-toit habituel... Pardonnez-moi, mais j'aurais 
ressemblé à un riziculteur chinois. Plutôt insolite à Liestal ! Je 
n’avais pas du tout envie de ça. Pourtant, je voulais bien sortir un 
peu de l'ordinaire. J’avais coûté suffisamment d'argent, d'efforts et 
de nerfs ! Je suis l'Helvetia, je suis une dame et je ne veux pas faire 
tapisserie. Ma robe est colorée, elle doit souligner ma personnalité 
et mon autonomie. Vous vous étonnez de mes couleurs. Comme 
elle s'est fait avoir, pensez-vous... Le bleu irait encore, il rappelle au 
moins le bleu-gris baroque du cœur de la ville. Mais le violet ! Ça ne 
s'accorde pas. Je vous demande alors, qu'auriez-vous fait à ma 
place ? Du blanc, peut-être ? Oh non, le contraste est trop dur. Ou 
du bleu foncé ? Une symphonie en bleu, mais c'est terne et 
ennuyeux. Il resterait le jaune, la couleur complémentaire du violet. 
Une bande étroite, jaune, disons la frise sous la corniche; ça aurait 
eu un petit air distingué. Non mais vous voyez tous les 
encadrements en jaune ? Quel accoutrement ! Non, non, je suis 
ravie de ma couleur. Peut-être plaît-elle tout de même à certains
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Einfassungen in gelb?-Zu aufgetakelt. Ich freue mich meiner 
Farbe. Vielleicht, ja vielleicht gefallt sie doch einigen. Vielleicht erst 
nach längerer Zeit der Betrachtung im wechselnden Licht der 
Jahreszeiten, der Quervergleiche mit anderen Bauten.
Ich wirke nach aussen. Das merken alle. Ich habe aber auch ein 
Innenleben. Ich werde benutzt und das ist schön so: einem Zweck 
zu dienen ist der Wunsch eines jeden Hauses. Meine Nutzer 
können mich auf unterschiedliche Weise und zu unterschiedlichen 
Zwecken gebrauchen. Ich bin glücklich, in den meisten 
Geschossen flexibel gebaut worden zu sein : dies ist meine 
Lebensversicherung.
Im Untergeschoss und im Erdgeschoss beherberge ich ein 
Confiserie-Patisserie-Geschaft. Hier wird unten produziert und 
oben im Laden verkauft. Mit einem «schrägen Blick» kann man von 
der Arkade nach unten sehen. Allerdings, allein deshalb sind diese 
Fensterflachen nicht da. Vielmehr verlangt das Gewerbeamt einen 
Lichteinlass für die Produktionsräume im Keller. In der Flache fest 
Umrissen wurden diese mit Müh und Not am Bau erreicht.
Oben, im ersten Stock oder, vornehmer gesagt, in der«Bel-Etage» 
findet Ihr das Café. Hinein gehts durch den Laden, auf einer Art 
Wendeltreppe nach oben. Der Aufstieg nach oben gestattet 
vielfältige Ausblicke und Durchblicke-der Weg soll keine Mühsal 
sein. Vom Cafétisch dann kann der Blick nach unten zum Platz oder 
zum weiteren Umraum gehen. Ein Spalt, eine Öffnung wird sich in 
den lichterfüllten Räumen immer finden lassen. Überden Büros 
meines umsichtigen und manchmal auch so geduldigen 
Namengebers und Bauherrn, der Helvetia-Feuer, folgen weitere 
Dienstleistungsraume. Der Fahrstuhl aberzeigt noch ein 
Stockwerk an : die Wohnung unterm Dach, mit viel Holz und 
grossem Rundblick in die Liestaler Umgebung, zum Sichternhügel, 
ins Ergolztal hinab. Im Stadtli wohnen, das Grün, die Wäldervor 
Augen haben: eine Symbiose (oh dieses Fremdwort) im Herzen 
Liestals.
Im übrigen: es hat auch ein Treppenhaus. Dass man es von oben 
nach unten und von unten nach oben benutzen kann ist wohl die 
Eigenart jeden Treppenhauses. Dass es auf meiner engen Parzelle 
innen liegt, versteht auch jeder. Dass die Treppe aber frei in den 
Raum gehängt ist, durch Lichtschlitze, verglaste Mauerflächen und 
diffuses Streulicht abwechslungsreich, ja überraschungsreich 
erhellt wird - dies ist seine Besonderheit.
Des weitern, mein lieber Leser, was Du auch immer von mir hältst: 
ich habe eine ehrliche Haut. Eine ehrliche Haut im Bauen ist eine 
solche, welche in ihrer ausseren Wirkung den inneren Charakter 
des Baues ablesbar macht. Der Aufbau meiner Fassade, die 
unterschiedlichen Fenstergrössen sind abgestimmt auf die inneren 
Räumlichkeiten. Die grossen Fenster im Café erlauben den 
ungehinderten Blick zum Platz. Auch die im Büro der Helvetia-Feuer 
Arbeitenden vermögen einen solchen Ausblick zu geniessen. Die 
Altstadt von Liestal hat schliesslich ihre Werte und die Präsenz 
solcher Werte kann für die Arbeit nur stimulierend sein. Wie 
jammerschade wäre es, den Blick zum Fischmarkt mit einer zu 
hohen Brüstung zu verbauen. Die Öffnungen im dritten 
Obergeschoss schliesslich wirken nach den geschosshohen 
Fenstern im Café wie Scharten einer Zinnenburg. In dieser Höhe 
vermitteln sie Schutz und lassen trotzdem genügend Licht und 
Sonne hinein.
Die Fensterprossen wirken nach aussen, teilen und gliedern durch 
ihre Schatten aber auch meine Räume im Innern. Sie übersetzen 
das Äussere ins Innere Zum Schluss noch: Letzthin wurde, 
stürmisch wie eh und je, wieder über meinen Ort gesprochen. Dem 
Wasserturmplatz soll nun ebenfalls ein neues Kleid geschaffen 
werden. Damals, an einem Abend, als viele Leute mit vielen 
Fingern auf den Platz und auf mich zeigten, da war zu vernehmen, 
eigentlich sei es schade, einen so schönen Bau mit einer 
stilisierten Turmkonstruktion verdecken zu wollen. Dies hörend 
merkte ich: ich werde in dieser Eurer, meiner Altstadt meine 
Freunde finden... Freunde, welche meine Verwandtschaft mit 
dieser Stadt nicht nur erkennen, sondern sie als Hoffnung auch 
einer Erneuerung zu werten wissen, welche Altes in Neuem 
fortdauern lässt.

d'entre vous. Après l’avoir contemplée longuement, à la lumière 
des différentes saisons ou en la comparant à celle d’autres 
constructions.
Je produis mon effet extérieurement. Tout le monde s’en rend 
compte. Mais j’ai aussi une vie intérieure. On m'utilise et c’est bien 
ainsi; servir un objectif est le souhait de toute maison. Mes 
utilisateurs peuvent m'employer de différentes manières et à des 
fins diverses. Je suis heureuse que la plupart de mes étages 
offrent une grande souplesse d’aménagement: c’est mon 
assurance-vie.
Mon sous-sol et mon rez-de-chaussée hébergent une 
pâtisserie-confiserie. La production s’effectue en bas et la vente en 
haut, au magasin. En jetant un regard oblique depuis l’arcade, le 
passant peut apercevoir les laboratoires de travail. Mais ces 
surfaces vitrées n’existent pas uniquement pour ça. C’est au 
contraire l'activité exercée dans la cave qui nécessite une 
pénétration de lumière naturelle. Et ce n'est qu'à grand-peine que 
l'on est parvenu à obtenir ce résultat.
Au premier étage, élégamment appelé le «Bel-Etage», se trouve un 
café. On y accède depuis le magasin par un escalier en colimaçon 
qui offre une vaste vue, semblant ainsi rendre la montée moins 
pénible. Depuis les tables, les consommateurs peuvent 
contempler la place et l’environnement, car dans ces locaux très 
lumineux, il y aura toujours une ouverture ou une fente qui permet 
au regard de s'échapper.
Au-dessus des bureaux du maître de l'ouvrage, l'Helvetia-Incendie, 
qui m’a donné mon nom, se trouvent d’autres locaux occupés par 
des sociétés de service. Mais l'ascenseur indique encore un étage: 
l’appartement dans les combles, très boisé et qui offre une vue 
circulaire sur les alentours de Liestal, jusqu’à la colline de Sichtern 
et dans l'Ergolztal; un habitat dans la vieille ville qui permet devoir 
le vert de la forêt; une symbiose au cœur de Liestal
En outre, la maison possède aussi un escalier. Chacun comprendra 
qu’il soit à l’intérieur, car la parcelle sur laquelle je suis construite 
est très petite. Mais sa particularité est d’être suspendu et éclairé 
par de la lumière diffuse filtrant au travers de fentes et de surfaces 
de mur vitrées, ce qui donne une luminosité très changeante et 
parfois étonnante.
Pour le reste, cher lecteur, j'ai une peau honnête. En construction, 
cela signifie que mon aspect extérieur permet d’entrevoir le 
caractère intérieur du bâtiment. L’ordonnance de mes façades et 
les différentes dimensions de mes fenêtres sont définies en 
fonction des locaux. Les grandes fenêtres du café permettent 
d’avoir une vue dégagée sur la place. Et le personnel de l’assurance 
Helvetia-lncendie a aussi le droit de jouir d’une telle vue. La vieille 
ville de Liestal n'est-elle pas un trésor qui ne peut être que 
stimulant pour le travail ? Il serait vraiment dommage que des 
allèges trop hautes empêchent de voir le marché aux poissons. En 
comparaison des fenêtres du café qui ont la hauteur de l’étage, les 
ouvertures du troisième font penser à des meurtrières de château 
fort. Ace niveau, elles sont une protection et laissent tout de même 
passer suffisamment de lumière et de soleil.
Les traverses des fenêtres sont décoratives à l'extérieur, et à 
l'intérieur, leurs ombres divisent mes locaux. Elles traduisent 
l’extérieur dans l'intérieur. Pour conclure, j'ajouterai qu’il y a eu ces 
derniers temps une nouvelle polémique au sujet de mon 
emplacement. Il était question de rénover également la place du 
Wasserturm. Et un soir, alors qu'on nous montrait du doigt, la place 
et moi, j'appris qu'il était en fait dommage de masquer un si beau 
bâtiment par la construction d'une tour stylisée. En entendant cela, 
je me suis dit que je trouverai des amis dans cette vieille ville qui 
reconnaîtront non seulement ma parenté avec elle, mais qui 
sauront aussi la considérer comme un espoir de renouveau 
permettant à l'ancien de se perpétuer dans le moderne.

«Learning from... the USA»
L'éditeur Karl Krämer, Zurich, a organisé en octobre un voyage 
d’études pour architectes et planificateurs, auquel ont participé 25 
personnes. En 10 jours, à New York, Denver et San Francisco, des 
constructions actuelles ont été visitées, telles que Battery Park à 
New York, mais aussi des classiques modernes, tels que le premier 
Portman Hyatt Hotel à San Francisco. Denver, avec un saut dans 
l'architecture touristique des Rocky’s, s’est avéré d’un intérêt tout 
particulier au point de vue projets. Programme, documentation, 
accompagnement professionnel ont été assurés par l'Urban 
Design Department de Pratt Institute New York avec Project for 
Public Spaces Inc. Des connaissances dans la langue n'étaient pas

nécessaires, toutes les explications et exposés ont été 
constamment traduits parties collaborateurs de l'éditeur. Les 
possibilités de rencontres directes avec des confrères américains, 
de visites dans des bureaux d'architecture et de planification dans 
les trois villes ont fait de ces 10 jours au programme concentré un 
événement intensif et excitant.
Un intérêt considérable nous pousse à répéter ce programme avec 
les expériences acquises, en mai-juin 1986. Par ailleurs, nous 
prévoyons un voyage d’études aussi ambitieux au Japon, au 
printemps 1986. Les intéressés sont priés de s'adresser au Verlag 
Karl Kramer & Co., Spiegelgasse 14, 8001 Zurich, tél. 01/251 05 60 
ou 058/23 12 91.
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